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Exposition  GUILLON LETHIERE 

Né à la Guadeloupe 

au Musée du Louvre 

(du 13-11-2024 au 17-02-2025) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des œuvres présentées) 

 

Dossier pédagogique : 
 

Guillaume Guillon Lethière a été, écrit Charles Blanc dans son Histoire des peintres de toutes les 
écoles (1865), « une des grandes autorités de son temps ». Né à Sainte Anne, à la Guadeloupe, en 
1760, fils naturel d’une esclave d’origine africaine et d’un colon blanc procureur du roi, Guillon Lethière 
eut un destin exceptionnel, et occupa les postes parmi les plus prestigieux du monde des arts. Il 
maintint tout au long de sa vie des liens étroits avec des personnalités et des artistes venus des 
Antilles, ainsi avec la famille Dumas – le général, lui aussi fils d’une esclave, et le jeune écrivain 
Alexandre Dumas. Comme nombre de ses contemporains il dut, pour obtenir des commandes, 
s’adapter à la rapide succession des régimes et aux retournements politiques, depuis la période 
révolutionnaire jusqu’à l’aube de la monarchie de Juillet. Présentée à Paris après l’étape au Clark Art 
Institute de Williamstown (États-Unis), l’exposition permet de suivre ce parcours romanesque et 
singulier, mais aussi révélateur des possibilités offertes par une époque de mutations et de 
bouleversements. Elle sera l’occasion de redécouvrir son œuvre, largement consacré aux sujets 
antiques et littéraires, et son tableau le plus célèbre, Le Serment des ancêtres, offert à la jeune 
république d’Haïti, dans lequel il exprime ses convictions en faveur de la liberté des peuples et de 
l’égalité des êtres humains. 
 

Commissariat : 
Au musée du Louvre : Marie-Pierre Salé; 

Au Clark Art Institute: Esther Bell, R. et M. Berman Lipp, et Olivier Meslay, assistés de Sophie Kerwin 
 

 

Biographie de Lethière 
 
Ancien régime. Règnes de Louis XV, roi de France (1715-1774) puis de Louis XVI, roi de France 
(1774-1792) 
 
1760 : Naissance de Guillaume Lethière à Saint-Anne (Guadeloupe), fils de Marie-Françoise Pepeye, 
esclave, et de Pierre Guillon, procureur du roi et propriétaire de plantation. L’enfant prend le nom de 
Lethière (« le tiers »), étant le troisième enfant du couple 
 
1778 : À 18 ans, Lethière s’installe à Paris et intègre l’Académie royale de peinture et de sculpture. Il 
devient l’élève de Gabriel François Doyen (1726-1806) 
 
1786 : Il concourt au Prix de Rome et part étudier la peinture à l’Académie de France à Rome 
 
1789 : Début de la Révolution française 
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1792 : 1re République (1792-1804) 
 
1794 : Abolition de l’esclavage dans les colonies françaises 
 
1799 : Pierre Guillon reconnaît officiellement Guillaume Lethière et sa sœur Andrèze comme ses 
enfants. 
Guillaume Lethière devient Guillaume Guillon-Lethière 
 
1799 : Coup d’État de Napoléon Bonaparte, dit « du 18 Brumaire ». Consulat : Napoléon Bonaparte, 
Premier consul de la République (1799-1804) 
 
1802 : Rétablissement de l’esclavage dans les colonies françaises 
 
1804-1814 : 1er Empire. Napoléon Ier, empereur des Français (1804-1814/1815) 
 
1807 : Napoléon 1er nomme Guillon-Lethière directeur de l’Académie de France à Rome 
 
1811 : Guillon-Lethière peint Brutus condamnant ses fils à mort 
 
1814-1830 Restauration : Louis XVIII, roi de France (1814/1815-1824) et Charles X, roi de France 
(1824-1830) 
 
1818 : Guillon-Lethière est élu et entre à l’Institut de France, il est décoré de l’Ordre de la Légion d’Honneur 
 
1819 : Guillon-Lethière est nommé professeur à l’École des Beaux-Arts de Paris 
 
1822 : Guillon-Lethière peint Le Serment des ancêtres 
 
1828 : Guillon-Lethière peint La mort de Virginie 
 
1830-1848 Monarchie de juillet : Louis-Philippe, roi des Français (1830-1848) 
 
1832 : Décès de Guillon-Lethière du choléra à Paris 
 
Lethière: «une des grandes autorités de son temps» 
 
En 1865, le critique d’art Charles Blanc (1813-1882) écrit, dans son « Histoire des peintres de toutes les 
écoles », que Guillaume Guillon Lethière (1760-1832) est « une des grandes autorités de son temps ». 
 
Fils naturel d’une esclave métisse, Marie-Françoise Pepeye – devenue libre à une date inconnue, au plus 
tard en 1770 – et d’un colon blanc procureur du roi et propriétaire d’une plantation où sont exploités des 
esclaves, Pierre Guillon, Lethière a un parcours exceptionnel, mais aussi représentatif des opportunités 
offertes à une époque de grands bouleversements politiques et sociaux. 
Arrivé avec son père à Rouen à l’âge de quatorze ans, il poursuit sa formation à Paris, dans l’atelier du 
peintre Gabriel-François Doyen (1726-1806). Pensionnaire de l’Académie de France à Rome, il rentre en 
France en 1791 et sa carrière débute à l’époque révolutionnaire. 
Il occupe une place au premier plan de la vie artistique sous l’Empire (1804-1814/15) puis la Restauration 
(1814/15-1830). Directeur de l’Académie de France à Rome de 1807 à 1816, il est élu membre de l’Institut 
de France en 1818, puis professeur à l’Ecole des Beaux-Arts en 1819. 
Guillon Lethière conserve tout au long de sa vie des liens étroits avec les cercles abolitionnistes et avec 
des personnalités et artistes venus des Caraïbes, comme le glorieux général Thomas Alexandre Dumas 
(1762-1806), lui aussi fils d’une esclave, et son fils l’écrivain Alexandre Dumas (1802-1870). 
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Survivre aux bouleversements politiques 
 
Comme nombre de ses contemporains Lethière doit, pour asseoir sa carrière, rester en vue et obtenir des 
commandes du pouvoir en place, s’adapter aux changements de régimes et aux bouleversements 
politiques de son temps. 
Durant la période révolutionnaire (1789-1804) il participe ainsi à des concours qui lui permettent d’obtenir 
des bourses, par exemple pour peindre « Philoctète » en 1798, traite des sujets en lien avec les idéaux 
républicains ou la propagande patriotique. Introduit dans les cercles bonapartistes, il se voit confier de 
grandes compositions à la gloire du Premier consul puis empereur Napoléon Bonaparte (1769-1821). 
Portraitiste, il bénéficie aussi de commandes privées. 
Sous la Restauration (1814/1815-1830), il peint des scènes qui exaltent la monarchie de retour au pouvoir, 
illustrant des épisodes de la vie de Saint Louis (1214-1270), ou la fondation du collège de France par le roi 
de France François 1er (1515-1547). Ces tableaux de très grands formats, exposés au Salon, n’ont pu être 
déplacés et exposés ici mais ils constituent un aspect important de son œuvre. À la fin de sa vie, avec « La 
Fayette présentant Louis-Philippe au peuple de Paris », l’artiste cherche l’agrément du nouveau roi des 
Français Louis-Philippe (1830-1848) et montre sa volonté de rester en compétition et de s’adapter à 
l’évolution de la peinture d’histoire. 
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L’atelier de Guillon Lethière. Elèves femmes et Caribéens 
 
Guillon Lethière ouvre dès 1793 un premier atelier à Paris à La Childebert, bâtiment qui regroupe plusieurs 
ateliers dans le quartier de Saint-Germain-des-Prés. Après son retour de Rome en 1816, il s’établit, rue de 
l’Abbaye. Il enseigne aussi dans son atelier à l’Institut de France. 
En 1819, il est nommé professeur à l’École des Beaux-Arts, consécration dans sa carrière officielle. Il 
accueille notamment des élèves qui viennent de la Guadeloupe ou des Caraïbes, comme Eulalie Morin 
(1765-1852) ou Jean-Baptiste Gibert (1803-1883).et reçoit dans son atelier privé plusieurs élèves femmes ; 
cette pratique est courante et bien admise dans la première moitié du 19e siècle, époque particulièrement 
favorable à la formation des artistes femmes. 
Les nombreux élèves de Guillon Lethière, parmi lesquels figurent par exemple Louis Boulanger (1806-
1867) ou Théodore Rousseau (1812-1867), ne peuvent être présentés ici ; cette salle évoque les élèves 
peintres femmes, en particulier Hortense Haudebourt-Lescot (1784-1845), et Eugénie Servières (1783 – 
1855), probablement les plus douées. 
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Le classicisme et Poussin : des modèles pour Lethière 
 
Au début de sa carrière, Lethière est en phase avec la réaction néoclassique qui vise à revenir à la 
solennité des modèles antiques et des artistes qui s’en sont inspirés depuis la Renaissance. Dans les 
années 1810 et 1820, il oriente ses recherches dans des directions différentes, et son style se rapproche 
parfois de tendances préromantiques. 
En dehors des commandes de l’État, il est resté attaché aux sujets tirés de la mythologie, de l’histoire et 
des textes antiques, ou de la littérature classique, se détourant du sujet moderne. Dans une lettre au 
peintre François-André Vincent (1746-1816) en 1813, il défend le « feu sacré du beau » : « les sujets de 
batailles modernes n’offrent guère d’intérêt que celui qui leur est propre sans doute, mais des habits bleus, 
des bottes, des guêtres, des gants, des fusils… Ne forment guère au sublime et il y a loin d’un hussard à 
l’Apollon du Belvédère… ». 
Le modèle absolu demeure à ses yeux le peintre Nicolas Poussin (1594-1665), pour qui il a une immense 
admiration, et dont il acquiert lors de son directorat à l’Académie de France à Rome l’un des derniers chefs-
d’œuvre, « Apollon amoureux de Daphné ». 
À la fin de sa vie, Lethière est jugé sévèrement par la critique, comme le tenant d’un classicisme dépassé 
par les nouveaux courants artistiques. 
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« Brutus » et « Virginie » : les « grandes machines » 
 
Durant son séjour de pensionnaire à l’Académie de France à Rome (1786-1791), Guillon Lethière envisage 
un cycle de quatre compositions consacrées à l’histoire romaine antique. 
Il abandonne à l’état préparatoire « La Mort de César et Maxence défait par Constantin ». Les deux autres 
sujets l’occupent pendant de longues années, et aboutissent aux œuvres les plus ambitieuses et les plus 
monumentales de sa carrière. La critique a qualifié ces œuvres de « grandes machines », expression 
utilisée notamment pour les grands tableaux d’histoire de son maître Gabriel-François Doyen (1726-1806). 
« Brutus », achevé à Rome en 1811, est exposé au Salon de 1812 et très admiré. C’est l’œuvre la plus 
célèbre de l’artiste au 19e siècle. 
« La Mort de Virginie » est présentée avec succès à l’Egyptian Hall de Londres (1828), puis à Paris au 
Salon de 1831 où le tableau est éreinté par la critique. Le sujet héroïque, la grandiloquence et la démesure 
dans le sujet antique ne sont plus au goût du jour en France. 
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En reprenant, à la fin de sa vie, ce projet de jeunesse, et en le centrant désormais sur la figure de Virginie, 
Guillon Lethière faire ressurgir une question qui est au cœur de son histoire intime et de l’histoire de son 
temps : celle de la liberté et l’esclavage. 
Les tableaux de « Brutus » et « Virginie » sont aujourd’hui exposées dans le salon Denon, en salle 701 du 
musée du Louvre. 
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« g. guillon Le Thiere né a La guadeloupe aИ 1760 Paris 1822. 7bre » Le Serment des Ancêtres 
 
Au début des années 1820, Guillon Lethière est au sommet de sa carrière officielle. Académicien, 
professeur à l’École des Beaux-Arts, il exécute plusieurs tableaux de commande à la gloire de la monarchie 
française, souvent mal reçus par la critique. 
C’est secrètement qu’il peint « Le Serment des Ancêtres », achevé en 1822. L’esclavage est rétabli depuis 
1802 et l’indépendance d’Haïti, ancienne colonie française de Saint-Domingue, n’est pas encore reconnue 
par la France. 
En signant « g. guillon Le Thiere né a La guadeloupe aИ 1760 Paris 1822. 7bre » le peintre, resté en 
relation à Paris avec les milieux abolitionnistes, associe son destin à celui des Haïtiens qui se sont révoltés 
contre l’esclavage, la colonisation, et ont gagné leur liberté. 
Offert par l’artiste à la nation haïtienne, où il a été acheminé clandestinement, aujourd’hui Trésor national 
haïtien, le Serment est le tableau le plus personnel de Guillon Lethière, celui qui fait le lien entre sa propre 
histoire et celle de son temps. 
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L’histoire d’Haïti 
 
À partir de 1625 : Haïti est une colonie française connue sous le nom de Saint Domingue dont l’économie 
est fondée sur l’esclavage et les plantations  
 
1789-1804 : Révolution haïtienne et abolition de l’esclavage. 1res révoltes d’esclaves en 1791 
 
1801 : François-Dominique Toussaint Louverture (1743-1803), esclave affranchi devient Gouverneur à vie. 
 
1804 : Jean-Jacques Dessalines (1758-1806), esclave affranchi, gouverneur général d’Haïti proclame 
l’indépendance de l’ancienne colonie de Saint-Domingue sous le nouveau nom d’Haïti. 
 
 1807-1818 : Alexandre Sabès, dit Alexandre Pétion (1770-1818), premier président de la République du 
sud d’Haïti. 
 
1820 : Jean-Pierre Boyer réunit le sud et le nord de l’île, indépendants l’un de l’autre depuis 1807. Tout le 
pays adopte le régime républicain. 
 
1822 : Guillaume Guillon-Lethière peint Le Serment des ancêtres qui met en scène l’union de Jean-
Jacques Dessalines et d’Alexandre Pétion autour de la naissance de la République d’Haïti. 
 
1823 : Auguste Lethière, fils de Guillaume, transporte clandestinement le tableau et offre, de la part de son 
père, Le Serment des ancêtres à la nation haïtienne. 
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